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MENSUELS & leurs sites internet 

AVANT SCÈNE CINÉMA (L’)	 critique positive	 	 	 11 décembre 

FICHES DU CINÉMA (Les)	 	 critique ★ ☆ ☆ ☆ ☆	 	 n° décembre 

JEUNE CINÉMA / web	 	 critique positive 	 	 	 1O décembre 
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LIBÉRATION		 	 	 critique mitigée	 	 	 1O décembre 2O25	 
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★ L’AVANT SCÈNE CINÉMA 
Jeudi 11 décembre 2O25 

critique positive 

https://lavantscenecinema.com/girls-of-tomorrow/


★ LES FICHES DU CINÉMA 
Décembre 2O25 
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★ JEUNE CINÉMA 
Mercredi 1O décembre 2O25 

critique positive 
 

 

https://www.jeunecinema.fr/spip.php?article7287


★ MARIE CLAIRE 
Janvier 2O25 

 



★ LE MONDE LIBERTAIRE 
Décembre 2O25 
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CULTURES

UNE HISTOIRE DE SORORITÉ
GIRLS FOR TOMORROW 

Voilà les mots que Nora glisse à sa fille de 9 ans.
Rendez-vous dans dix ans.

« Nous avons commencé le tournage sous Obama et l’avons 
terminé avec Trump II. C’est vertigineux. Il y a dix moments 
historiques identifiables dans le film : les filles les ont vécus, 
en phase avec l’histoire contemporaine des progressismes 
et des résistances aux États-Unis. Je ne souhaitais pas mener 
une chronique contemporaine, mais bien cheminer le long 
de leurs efforts pour faire dialoguer intime et politique, mili-
tantisme et self-care... Chacune se fraye une voie dans une 
période que toutes décrivent comme extrêmement anxio-
gène. À l’heure où j’ai terminé le film, un président fasciste 
a été élu et le monde de la tech emboîte le pas : je me suis 
employée à inscrire dans la forme du film des marqueurs 
des médias en vigueur, Instagram, Facebook, afin de rendre 
compte de leurs vies numériques. »

Nora Philippe

À propos de Nora Philippe :
De 2016 à 2021, Nora a programmé une série annuelle de 
films pour l’Université Columbia (à New York et à Paris). Elle 
a enseigné le cinéma à l’École des Arts décoratifs de Paris 
pendant une décennie, ainsi que les enjeux d’inclusion et de 
diversité à Sciences Po Lille. Elle dirige des programmes de 

mentorat et des ateliers pour les cinéastes s’identifiant comme 
femmes et les communautés marginalisées.

Son dernier long métrage, Restituer!?, diffusé en 2022 sur 
ARTE, TV5 Monde, Al Jazeera et PBS/AfroPop, a été présenté 
en avant-première au CPH : DOX. Elle a également réalisé Like 
Dolls, I’ll Rise (2018), sélectionné dans plus de trente festivals 
repartis dans quinze pays, Pôle emploi, ne quittez pas!! (2014, 
78’, sortie en salles en France et diffusion sur LCP), ainsi que 
Les ensortilèges de James Ensor (2011, ARTE/RTBF/VRT, Prix 
Étoile de La SCAM).

Poursuivant son travail autour des cultures matérielles mar-
ginalisées, des arts féministes et de l’intime, elle a été com-
missaire de l’exposition Poupées noires, largement saluée par 
la critique, à La Maison Rouge à Paris en 2018, ainsi que de 
Répare, Reprise à la Cité internationale des arts. En tant qu’au-
trice, elle a coédité Dans la peau d’une poupée noire (2018), 
Inventer la peinture grecque antique (2012) et est l’autrice de 
Cher Pôle emploi (2015).

Mireille Mercier et Daniel Pinós

Girls for tomorrow
Un film de Nora Philippe
France. Documentaire. 1 h 39
Sortie le 3 décembre
Una Mattina Films

En 2015, la réalisatrice débarque à New York avec 
un bébé dans les bras. En quête d’alliées pour 
renégocier maternité et féminisme et pour 
repenser le monde dans lequel sa fille grandira, 
elle découvre Barnard College, une prestigieuse 
université pour femmes. Sa rencontre avec Evy, 
Lila, Anta et Talia, quatre étudiantes engagées, 
marque le début d’un voyage intime et politique 
qui dure(ra) dix ans. D’Obama à Trump, tandis 
qu’elles construisent leur vie adulte, elles sont 
traversées par #MeToo, la crise climatique, Black 
Lives Matter; elles ont 30 ans aujourd’hui et 
représentent les visages de la résistance.

Quatre étudiantes engagées
Lila est la plus jeune : issue d’une famille modeste du Montana, 
elle s’est engagée très tôt pour la justice environnementale.

Evy, élevée à  l’étranger, arrive aux États-Unis pour étudier 
à Barnard University#; elle séduit par son humour, sa franchise 
et son éducation féministe.

Talia, la plus âgée, est une femme juive orthodoxe dotée d’un 
grand esprit critique#; elle est devenue journaliste.

Anta, brillante boursière, a une histoire marquée par la rési-
lience#; lectrice de Baldwin et Marx à  19 ans, elle n’a aucune 
trace matérielle de son passé.

Le film mêle leurs parcours à des archives personnelles de 
la réalisatrice et de sa fille, explorant la transmission et l’édu-
cation.

Le film raconte la genèse et l’évolution d’un projet docu-
mentaire mené sur des étudiantes de Barnard Collège à New 
York. L’autrice explique avoir été fascinée par ce campus, très 
engagé politiquement et multiculturel. Elle ne voulait pas faire 
un film sur les États-Unis ou sur le féminisme américain en 
général, mais sur des individus aux trajectoires diasporiques 
et militantes.

Ces jeunes femmes, Talia, Lila, Anta et Evy ont évolué diffé-
remment, mais sont restées fidèles à  leurs engagements tout 
en se transformant personnellement  : changement de pays, 
d’orientation sexuelle, d’identité de genre, de carrière ou de 
religion.

Malgré leurs études prestigieuses, elles restent vulnérables 
en raison de leur identité de genre, de leur couleur de peau, 
de leur orientation sexuelle ou de leurs idées politiques. Elles 
incarnent une forme de résistance contemporaine.

De Barak Obama à Donald Trump
Le film s’inscrit dans un contexte politique fort  : de Barack 
Obama à Donald Trump, en passant par de grands mouve-
ments sociaux comme Women’s March, Black Lives Matter, 
MeToo ou les mobilisations pour Gaza. La réalisatrice montre 
comment ces femmes articulent engagement politique et vie 
intime dans une époque marquée par l’anxiété et l’omnipré-
sence des réseaux sociaux, tels qu’Instagram et Facebook.

On pourrait reprocher à ce film son montage parfois « acro-
batique », mais suivre quatre militantes durant dix ans est un 
pari cinématographique difficile à  tenir. La richesse des liens 
qui les unissent, leurs parcours de vie et de lutte sur fond de 
bouleversements sociaux et politique aux États-Unis, en fait un 
riche document qui révèle des trajectoires à  la fois intimes et 
profondément engagées.

« Je ne pensais pas te faire naître à l’heure du retour des fas-
cismes. Je te souhaite de puiser dans de nouvelles sororités les 
batailles qui viennent. »

 C
IN

ÉM
A
  



★ LE MONDE LIBERTAIRE 
Décembre 2O25 
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CULTURES

UNE HISTOIRE DE SORORITÉ
GIRLS FOR TOMORROW 

Voilà les mots que Nora glisse à sa fille de 9 ans.
Rendez-vous dans dix ans.

« Nous avons commencé le tournage sous Obama et l’avons 
terminé avec Trump II. C’est vertigineux. Il y a dix moments 
historiques identifiables dans le film : les filles les ont vécus, 
en phase avec l’histoire contemporaine des progressismes 
et des résistances aux États-Unis. Je ne souhaitais pas mener 
une chronique contemporaine, mais bien cheminer le long 
de leurs efforts pour faire dialoguer intime et politique, mili-
tantisme et self-care... Chacune se fraye une voie dans une 
période que toutes décrivent comme extrêmement anxio-
gène. À l’heure où j’ai terminé le film, un président fasciste 
a été élu et le monde de la tech emboîte le pas : je me suis 
employée à inscrire dans la forme du film des marqueurs 
des médias en vigueur, Instagram, Facebook, afin de rendre 
compte de leurs vies numériques. »

Nora Philippe

À propos de Nora Philippe :
De 2016 à 2021, Nora a programmé une série annuelle de 
films pour l’Université Columbia (à New York et à Paris). Elle 
a enseigné le cinéma à l’École des Arts décoratifs de Paris 
pendant une décennie, ainsi que les enjeux d’inclusion et de 
diversité à Sciences Po Lille. Elle dirige des programmes de 

mentorat et des ateliers pour les cinéastes s’identifiant comme 
femmes et les communautés marginalisées.

Son dernier long métrage, Restituer!?, diffusé en 2022 sur 
ARTE, TV5 Monde, Al Jazeera et PBS/AfroPop, a été présenté 
en avant-première au CPH : DOX. Elle a également réalisé Like 
Dolls, I’ll Rise (2018), sélectionné dans plus de trente festivals 
repartis dans quinze pays, Pôle emploi, ne quittez pas!! (2014, 
78’, sortie en salles en France et diffusion sur LCP), ainsi que 
Les ensortilèges de James Ensor (2011, ARTE/RTBF/VRT, Prix 
Étoile de La SCAM).

Poursuivant son travail autour des cultures matérielles mar-
ginalisées, des arts féministes et de l’intime, elle a été com-
missaire de l’exposition Poupées noires, largement saluée par 
la critique, à La Maison Rouge à Paris en 2018, ainsi que de 
Répare, Reprise à la Cité internationale des arts. En tant qu’au-
trice, elle a coédité Dans la peau d’une poupée noire (2018), 
Inventer la peinture grecque antique (2012) et est l’autrice de 
Cher Pôle emploi (2015).

Mireille Mercier et Daniel Pinós

Girls for tomorrow
Un film de Nora Philippe
France. Documentaire. 1 h 39
Sortie le 3 décembre
Una Mattina Films

En 2015, la réalisatrice débarque à New York avec 
un bébé dans les bras. En quête d’alliées pour 
renégocier maternité et féminisme et pour 
repenser le monde dans lequel sa fille grandira, 
elle découvre Barnard College, une prestigieuse 
université pour femmes. Sa rencontre avec Evy, 
Lila, Anta et Talia, quatre étudiantes engagées, 
marque le début d’un voyage intime et politique 
qui dure(ra) dix ans. D’Obama à Trump, tandis 
qu’elles construisent leur vie adulte, elles sont 
traversées par #MeToo, la crise climatique, Black 
Lives Matter; elles ont 30 ans aujourd’hui et 
représentent les visages de la résistance.

Quatre étudiantes engagées
Lila est la plus jeune : issue d’une famille modeste du Montana, 
elle s’est engagée très tôt pour la justice environnementale.

Evy, élevée à  l’étranger, arrive aux États-Unis pour étudier 
à Barnard University#; elle séduit par son humour, sa franchise 
et son éducation féministe.

Talia, la plus âgée, est une femme juive orthodoxe dotée d’un 
grand esprit critique#; elle est devenue journaliste.

Anta, brillante boursière, a une histoire marquée par la rési-
lience#; lectrice de Baldwin et Marx à  19 ans, elle n’a aucune 
trace matérielle de son passé.

Le film mêle leurs parcours à des archives personnelles de 
la réalisatrice et de sa fille, explorant la transmission et l’édu-
cation.

Le film raconte la genèse et l’évolution d’un projet docu-
mentaire mené sur des étudiantes de Barnard Collège à New 
York. L’autrice explique avoir été fascinée par ce campus, très 
engagé politiquement et multiculturel. Elle ne voulait pas faire 
un film sur les États-Unis ou sur le féminisme américain en 
général, mais sur des individus aux trajectoires diasporiques 
et militantes.

Ces jeunes femmes, Talia, Lila, Anta et Evy ont évolué diffé-
remment, mais sont restées fidèles à  leurs engagements tout 
en se transformant personnellement  : changement de pays, 
d’orientation sexuelle, d’identité de genre, de carrière ou de 
religion.

Malgré leurs études prestigieuses, elles restent vulnérables 
en raison de leur identité de genre, de leur couleur de peau, 
de leur orientation sexuelle ou de leurs idées politiques. Elles 
incarnent une forme de résistance contemporaine.

De Barak Obama à Donald Trump
Le film s’inscrit dans un contexte politique fort  : de Barack 
Obama à Donald Trump, en passant par de grands mouve-
ments sociaux comme Women’s March, Black Lives Matter, 
MeToo ou les mobilisations pour Gaza. La réalisatrice montre 
comment ces femmes articulent engagement politique et vie 
intime dans une époque marquée par l’anxiété et l’omnipré-
sence des réseaux sociaux, tels qu’Instagram et Facebook.

On pourrait reprocher à ce film son montage parfois « acro-
batique », mais suivre quatre militantes durant dix ans est un 
pari cinématographique difficile à  tenir. La richesse des liens 
qui les unissent, leurs parcours de vie et de lutte sur fond de 
bouleversements sociaux et politique aux États-Unis, en fait un 
riche document qui révèle des trajectoires à  la fois intimes et 
profondément engagées.

« Je ne pensais pas te faire naître à l’heure du retour des fas-
cismes. Je te souhaite de puiser dans de nouvelles sororités les 
batailles qui viennent. »
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virtuosité et en nous ménageant beaucoup 
de surprises. Nourri d’archives précieuses, 
dont les bouts d’essai tournés par Rohmer 
dans le but (entre autres) de faire parler ses 
futurs interprètes et de s’en inspirer pour 
ses scénarios, le documentaire retrace la 
méthode du réalisateur, mais aussi et sur-
tout ses sources d’inspiration. Étape par 
étape, on découvre que son imaginaire 
était nourri des visions de son enfance, 
à commencer par les papiers peints et 
le paysage urbain sous les fenêtres de la 
maison où il a grandi, à Tulle. Ses dessins 
de jadis, le journal qu’il tint, ainsi que 
celui de son frère, offrent des aperçus fas-
cinants. Les réalisateurs ont eu l’excellente 
idée de composer certaines séquences de 
leur récit à la manière d’une mosaïque, 
notamment en usant du split-screen. À 
voir pour redécouvrir Rohmer ou pour 
prendre goût à son œuvre.
Denitza Bantcheva

Franz K.
Franco-germano-polono-tchèque, 

d’Agnieszka Holland, avec Idan Weiss, 
Peter Kurth, Carol Schuler.

Ce portrait de Franz Kafka s’articule 
autour de trois thèmes principaux  : le 
conflit de l’auteur avec son père, son 
rapport compliqué aux femmes et son 
actuelle renommée mondiale. Dès le 
début, la vie d’adulte de Kafka alterne 
avec son enfance. À ce va-et-vient, destiné 
à illustrer un trauma existentiel, s’ajoute 
une dimension « futuriste » avec un Kafka 
végétarien, ami des animaux. La douceur 
du fils se heurte à une vision des femmes 
dominées et soumises, qu’il s’agisse de 
ses sœurs, de prostituées ou de fiancées. 
Le lien entre ce citoyen juif de l’Empire 
austro-hongrois et l’Holocauste est établi 
par le rappel de la disparition de ses sœurs 
à Chelmno et à Auschwitz. L’écart entre 
le modeste volume des écrits de l’auteur 
et leur impact inégalable sur l’humanité 
est source de moquerie satirique. Puis, 
de manière inattendue, une sœur fictive 
se transforme en commentatrice des 

événements. Serait-ce pour éviter toute 
question de la part du spectateur ?
À cette nouvelle approche, Agnieszka 
Holland ajoute la transposition à l’écran 
d’un récit connu. Ainsi, il existe désormais 
une version Holland de la Colonie péniten-
tiaire, où le sang gicle en abondance. En 
référence à la Métamorphose, des cafards 
surgissent, dans la cuisine ou ailleurs. Les 
images anamorphiques scandent le récit. 
Rougeaud et apoplectique en ouverture, le 
visage paternel finit baigné de larmes, en 
souvenir du fils répudié. La caricature est 
la clé d’une vision qui oscille entre deux 
extrêmes, du grand guignol à la sentimen-
talité. Miraculeusement, Idan Weiss, dans 
le rôle-titre, échappe à ces excès et livre 
une prestation d’une finesse inoubliable. 
L’acteur est à saluer sans réserve.
Eithne O’Neill

Girls for Tomorrow
Documentaire français,  

de Nora Philippe.

L’une prie, les autres pas, mais toutes 
font preuve d’un humour, d’une énergie 
et d’un esprit critique formidables. Et… 
Dieu sait qu’elles vont en avoir besoin  ! 
Lila, Evy, Talia, Anta, 19 ans à tout casser, 
sont étudiantes au Barnard College, 
prestigieuse université féminine sise à 
New York, lorsque Nora Philippe vient 
les interroger. Nous sommes en  2015. 
Expatriée momentanément aux États-
Unis, après y avoir suivi son compagnon, 
cette documentariste française, qui se 
demande comment concilier son fémi-
nisme et sa toute récente maternité, est 
alors en quête d’alliées. Pourquoi, se dit-
elle, ne pas sonder le monde d’aujourd’hui 
et de demain, celui dans lequel grandira sa 
fille, avec ces quatre jeunes femmes bouil-
lonnantes, d’autant plus intéressantes 
qu’elles incarnent chacune à leur façon les 
complexités de l’époque ? Elle ne va pas 
être déçue. Nous non plus !
D’abord, parce que cette brillante petite 
« bande des quatre » témoigne d’un enga-
gement de chaque instant, toujours très 
articulé, souvent emballant… À l’image, 

peut-être, de ce que Nora Philippe aurait 
voulu être lorsqu’elle avait 20 ans (elle a 
une quinzaine d’années de plus qu’elles). 
Ensuite, parce que la réalisatrice les a sui-
vies sur dix ans, de 2015 à 2025, alors que 
la société américaine et leur quotidien sont 
traversés par le changement climatique, 
#MeToo, la Women’s March, le mouve-
ment Black Lives Matter, le covid… et 
l’onde de choc que fut la double élection 
de Donald Trump (en 2017 et en 2024). 
Mazette, quelle décennie  ! Précisément 
ce dont rend compte, finement, ce docu-
mentaire en forme de voyage intime et 
politique. Jalonné de victoires comme 
de désillusions, récit d’apprentissage(s) 
oblige, il touche au cœur par ses doutes… 
comme par ses convictions inébranlables.
Ariane Allard

Histoires de la bonne vallée
Historias del buen valle

Documentaire franco-espagnol,  
de José Luis Guerín.

Souhaitons que ce film ne soit vu par 
personne, si l’on veut sauvegarder la 
bonne vallée de Vallbona, en Espagne, à 
19 km au nord-est de Barcelone. Sorte 
de Shangri-La miraculeusement hors 
du temps, épargnée par les coups portés 
par notre « civilisation » ainsi que par le 
surtourisme dévastateur. Le poète vir-
gilien José Luis Guerín l’explore avec 
sa caméra, craignant à chaque instant 
de détruire son fragile bonheur. En fin 
entomologiste, il essaye de comprendre 
les mystères socioculturels de cet endroit 
qui ressemble beaucoup à la Terre sans 
pain bunuélienne. Mais ici, le pain ne 
manque pas, pas plus que le bon vin, 
les poissons de la rivière, les salades, les 
fruits et légumes du potager, dévorés 
du matin au soir par les joyeux habi-
tants, en majorité des immigrés âgés. Ils 
bavardent d’un peu de tout, tandis que 
Guerín se garde bien de les interroger 
façon enquête télé. Il se fait leur avocat 
et prophète. Très applaudi à au festival 
de Saint-Sébastien où il a remporté le 
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virtuosité et en nous ménageant beaucoup 
de surprises. Nourri d’archives précieuses, 
dont les bouts d’essai tournés par Rohmer 
dans le but (entre autres) de faire parler ses 
futurs interprètes et de s’en inspirer pour 
ses scénarios, le documentaire retrace la 
méthode du réalisateur, mais aussi et sur-
tout ses sources d’inspiration. Étape par 
étape, on découvre que son imaginaire 
était nourri des visions de son enfance, 
à commencer par les papiers peints et 
le paysage urbain sous les fenêtres de la 
maison où il a grandi, à Tulle. Ses dessins 
de jadis, le journal qu’il tint, ainsi que 
celui de son frère, offrent des aperçus fas-
cinants. Les réalisateurs ont eu l’excellente 
idée de composer certaines séquences de 
leur récit à la manière d’une mosaïque, 
notamment en usant du split-screen. À 
voir pour redécouvrir Rohmer ou pour 
prendre goût à son œuvre.
Denitza Bantcheva

Franz K.
Franco-germano-polono-tchèque, 

d’Agnieszka Holland, avec Idan Weiss, 
Peter Kurth, Carol Schuler.

Ce portrait de Franz Kafka s’articule 
autour de trois thèmes principaux  : le 
conflit de l’auteur avec son père, son 
rapport compliqué aux femmes et son 
actuelle renommée mondiale. Dès le 
début, la vie d’adulte de Kafka alterne 
avec son enfance. À ce va-et-vient, destiné 
à illustrer un trauma existentiel, s’ajoute 
une dimension « futuriste » avec un Kafka 
végétarien, ami des animaux. La douceur 
du fils se heurte à une vision des femmes 
dominées et soumises, qu’il s’agisse de 
ses sœurs, de prostituées ou de fiancées. 
Le lien entre ce citoyen juif de l’Empire 
austro-hongrois et l’Holocauste est établi 
par le rappel de la disparition de ses sœurs 
à Chelmno et à Auschwitz. L’écart entre 
le modeste volume des écrits de l’auteur 
et leur impact inégalable sur l’humanité 
est source de moquerie satirique. Puis, 
de manière inattendue, une sœur fictive 
se transforme en commentatrice des 

événements. Serait-ce pour éviter toute 
question de la part du spectateur ?
À cette nouvelle approche, Agnieszka 
Holland ajoute la transposition à l’écran 
d’un récit connu. Ainsi, il existe désormais 
une version Holland de la Colonie péniten-
tiaire, où le sang gicle en abondance. En 
référence à la Métamorphose, des cafards 
surgissent, dans la cuisine ou ailleurs. Les 
images anamorphiques scandent le récit. 
Rougeaud et apoplectique en ouverture, le 
visage paternel finit baigné de larmes, en 
souvenir du fils répudié. La caricature est 
la clé d’une vision qui oscille entre deux 
extrêmes, du grand guignol à la sentimen-
talité. Miraculeusement, Idan Weiss, dans 
le rôle-titre, échappe à ces excès et livre 
une prestation d’une finesse inoubliable. 
L’acteur est à saluer sans réserve.
Eithne O’Neill

Girls for Tomorrow
Documentaire français,  

de Nora Philippe.

L’une prie, les autres pas, mais toutes 
font preuve d’un humour, d’une énergie 
et d’un esprit critique formidables. Et… 
Dieu sait qu’elles vont en avoir besoin  ! 
Lila, Evy, Talia, Anta, 19 ans à tout casser, 
sont étudiantes au Barnard College, 
prestigieuse université féminine sise à 
New York, lorsque Nora Philippe vient 
les interroger. Nous sommes en  2015. 
Expatriée momentanément aux États-
Unis, après y avoir suivi son compagnon, 
cette documentariste française, qui se 
demande comment concilier son fémi-
nisme et sa toute récente maternité, est 
alors en quête d’alliées. Pourquoi, se dit-
elle, ne pas sonder le monde d’aujourd’hui 
et de demain, celui dans lequel grandira sa 
fille, avec ces quatre jeunes femmes bouil-
lonnantes, d’autant plus intéressantes 
qu’elles incarnent chacune à leur façon les 
complexités de l’époque ? Elle ne va pas 
être déçue. Nous non plus !
D’abord, parce que cette brillante petite 
« bande des quatre » témoigne d’un enga-
gement de chaque instant, toujours très 
articulé, souvent emballant… À l’image, 

peut-être, de ce que Nora Philippe aurait 
voulu être lorsqu’elle avait 20 ans (elle a 
une quinzaine d’années de plus qu’elles). 
Ensuite, parce que la réalisatrice les a sui-
vies sur dix ans, de 2015 à 2025, alors que 
la société américaine et leur quotidien sont 
traversés par le changement climatique, 
#MeToo, la Women’s March, le mouve-
ment Black Lives Matter, le covid… et 
l’onde de choc que fut la double élection 
de Donald Trump (en 2017 et en 2024). 
Mazette, quelle décennie  ! Précisément 
ce dont rend compte, finement, ce docu-
mentaire en forme de voyage intime et 
politique. Jalonné de victoires comme 
de désillusions, récit d’apprentissage(s) 
oblige, il touche au cœur par ses doutes… 
comme par ses convictions inébranlables.
Ariane Allard

Histoires de la bonne vallée
Historias del buen valle

Documentaire franco-espagnol,  
de José Luis Guerín.

Souhaitons que ce film ne soit vu par 
personne, si l’on veut sauvegarder la 
bonne vallée de Vallbona, en Espagne, à 
19 km au nord-est de Barcelone. Sorte 
de Shangri-La miraculeusement hors 
du temps, épargnée par les coups portés 
par notre « civilisation » ainsi que par le 
surtourisme dévastateur. Le poète vir-
gilien José Luis Guerín l’explore avec 
sa caméra, craignant à chaque instant 
de détruire son fragile bonheur. En fin 
entomologiste, il essaye de comprendre 
les mystères socioculturels de cet endroit 
qui ressemble beaucoup à la Terre sans 
pain bunuélienne. Mais ici, le pain ne 
manque pas, pas plus que le bon vin, 
les poissons de la rivière, les salades, les 
fruits et légumes du potager, dévorés 
du matin au soir par les joyeux habi-
tants, en majorité des immigrés âgés. Ils 
bavardent d’un peu de tout, tandis que 
Guerín se garde bien de les interroger 
façon enquête télé. Il se fait leur avocat 
et prophète. Très applaudi à au festival 
de Saint-Sébastien où il a remporté le 
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actualité

comme grippé, où tout avance par spasmes, 
par saccades. Or, il veut continuer à rêver 
dans un temps linéaire. Et je m’arrête là, 
car j’ai bien peur que comprendre cette 
interview ne devienne plus compliqué que 
comprendre le film !

Quand ce mot de « rêvoleur » est-il 
apparu ?
« Mi hun zhi » est un mot qui n’existe pas 
en chinois. Mais j’ai trouvé qu’il y avait une 
certaine beauté dans cette sonorité, et que 
cela convenait à cette créature qui évoque 
une âme perdue. J’ai trouvé ce mot une fois 
le film terminé. Pendant tout le processus 
de travail, ce monstre s’appelait simple-
ment la créature cinématographique.
Pascale Wei-Guinot (traductrice 
et interprète) : «  Mi  » est le premier 
caractère de «  secret  » («  mimi  »), mais 
aussi de « mi luan » : la confusion, le côté 
perdu. « Hun  », c’est l’âme, mais aussi la 
conscience. Et «  zhi  » est une particule 

qui désigne «  celui-qui  ». Avant de tra-
duire « Mi hun zhi  » par «  rêvoleur  », je 
suis passée par de nombreux mots. Mais 
j’en venais toujours à un vocabulaire qui 
tenait de la science-fiction. Parfois, j’arri-
vais à un mot qui semblait convenir, pour 
ensuite m’apercevoir qu’il était déjà utilisé 
dans les jeux vidéo et dans un univers qui 
ne correspondait pas à ce film. Et puis, à un 
moment donné, Bi Gan m’a parlé de cette 
idée de « voleur ». C’est alors qu’est venue 
cette idée évidente du « rêvoleur ». Un mot 
qui allie l’idée de voleur de rêves, mais qui 
sonne aussi un peu comme « revolver » ou 
« révolution ».
Bi Gan : Il y a dans ce mot un sentiment 
de chaos et de conscience. C’est un per-
sonnage qui est perdu dans ce chaos… 
en anglais, on a traduit par «  deliriant  ». 
Dans un premier temps, le mot a été tra-
duit par «  fantasmer ». Mais selon le tra-
ducteur anglais, cette idée de « fantasme » 
ne répondait pas bien au terme « mi hun ». 

Pour lui, dans « deliriant », il y avait plus 
l’idée d’une quête, et aussi il y avait un côté 
bizarre dans le « délire  ». Mais tout ceci 
m’échappe, je laisse cela aux traducteurs.

En quittant la salle, il est difficile à la 
fin de savoir si vous êtes pessimiste ou 
optimiste.
En tant que réalisateur, je suis quelqu’un de 
plutôt optimiste. Je ne crois pas à la mort ou 
à la disparition du cinéma. Je suis optimiste 
en ce qui concerne le cinéma en tant qu’art, 
je crois en ses capacités. Mais j’observe, 
en matière de récit, une perte d’intérêt, de 
complexité, d’audace. Les histoires perdent 
de leur subtilité. Les modes d’expression 
sont tous extrêmes, excessifs. Les gens n’ac-
ceptent que d’écouter des histoires simples. 
Tout me semble très égocentré. C’est ce que 
j’ai voulu exprimer à la fin du film. Mais ce 
qui m’intéresse, c’est que le public se fasse sa 
propre réflexion, sa propre opinion… sans 
se laisser influencer par la mienne. n
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 ALLEZ-Y SI VOUS AVEZ AIMÉ    Le Pays des sourds (1993), La Ferme des Bertrand 
(2024), Le Garçon (2025) 

Pays France • De Dominique Fischbach • Documentaire • Durée 1 h 34 

10 DÉCEMBRE   |   

ELLE ENTEND PAS  
LA MOTO
Un documentaire bouleversant né d’une immersion 
sur 25 ans dans une famille dont deux des trois 
enfants sont sourds. Un grand film sur la résilience.

C’est vers 2000 que Dominique Fischbach, qui travaillait pour 
Strip-Tease, a fait la connaissance de Manon, alors âgée de 11 ans. 
Elle cherchait une famille pour parler du handicap du point de vue 
d’une fratrie et va donc filmer celle de Manon dont deux des trois 
enfants sont sourds. La réalisatrice a pour Manon un coup de foudre 
et retournera à intervalles réguliers la filmer entourée des siens, don-
nant naissance sur le petit écran à Petite Sœur (2003), Grande Sœur 
(2010) et Manon maman (2022). Avant de leur proposer de pour-
suivre ce travail au long cours avec un long métrage pour le cinéma. 
L’idée était de partir d’une réunion familiale qui allait permettre de 
raconter leur histoire sur vingt-cinq ans, en utilisant leurs archives 
et le matériel qu’elle avait elle-même engrangé pendant ces vingt-
cinq ans. Le résultat se révèle une merveille de sensibilité. Précisé-
ment parce que sa proximité avec eux lui permet de ne pas cacher 
la poussière sous le tapis et de raconter aussi bien les liens puissants 
qui les unissent que la manière dont Manon a su trouver sa place 
dans un monde d’entendants, ainsi que Maxime, le frère qui, malgré 

l’amour dont on l’entourait, s’est donné la mort ou, en creux, Barba-
ra, la grande sœur, entendante, dont on ne cesse d’attendre l’arrivée 
et dont l’absence dit tant. Dominique Fischbach est toujours à bonne 
distance de ceux qu’elle filme et des images du passé à sa disposition. 
Elle sait poser les bonnes questions au bon moment comme se taire 
pour laisser la place à des silences éloquents. Et ne confond jamais 
curiosité et intrusion. Un tour de force. ◆ TC
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Le quartier de Vallbona à Barcelone, encer-
clé par une autoroute, un fleuve et des voies 
ferrées, s’apparente à un village hors du 
temps. José Luis Guerín part à la rencontre 
de ses riverains, au rythme des baignades, 
des chants catalans et des rumeurs qui 
courent. Mais à trop vouloir flâner, il peine à 
faire sens de ces témoignages interminables 
et ne parvient qu’à une chose : dépouiller ce 
lieu singulier de toute sa vitalité. ◆ LC

Le personnage d’Heidi gambadant dans 
les alpages suisses continue de réjouir. Si 
les looks sont quasi identiques à celui de 
l’animé japonais, l’animation s’en éloigne 
pour jeter son dévolu sur la 3D. La petite 
fille y perd un peu de son charme, mais en 
ressort plus militante que jamais : ses hob-
bies se résument à sauver la faune (des lynx) 
et protéger la flore (contre un entrepreneur 
véreux), pour un résultat assez amusant. ◆ LC

17 DÉCEMBRE   |   
HISTOIRES DE  
LA BONNE VALLÉE

10 DÉCEMBRE   |   
GIRLS FOR 
TOMORROW

17 DÉCEMBRE   |   
HEIDI ET LE LYNX  
DES MONTAGNES

En 2015, Nora Philippe débarque à New York 
avec un bébé sous le bras, rencontre au Bar-
nard College quatre étudiantes, et leur promet 
de les filmer jusqu’en 2045. Dix ans après 
le début de l’entreprise, le résultat peine à 
convaincre : trop de parcours à raconter, trop 
d’événements historiques à synthétiser. Com-
ment parler de toutes ces choses importantes 
dont la somme fait la vie, sans les réduire à 
de tristes lapalissades ? Il reste vingt ans à la 
réalisatrice pour trouver la réponse. ◆ NM

Pays France • De Nora Philippe • Documentaire 
• Durée 1 h 38 

Pays Espagne, France • De José Luis Guerín 
• Documentaire • Durée 2 h 12

Pays Allemagne, Belgique • De Tobias Schwarz 
• Animation • Durée 1 h 18 
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Les souvenirs dans les 
documentaires de 
Dominique Cabrera
Trois films de la cinéaste Dominique 
Cabrera sont d’ores et déjà disponibles sur 
la plateforme Tënk. Choisis par Mathieu 
Amalric dans le cadre d’une carte blanche. 
Parmi ces derniers, le court-métrage Ici 
là-bas explore par le prisme de l’intime les 
origines algériennes de la cinéaste, faisant 
directement écho à son tout dernier film, Le 
Cinquième plan de La Jetée. 
Sur Tënk jusqu’au 2 janvier 

Les vaches normandes dans 
Gérald le conquérant 
(Fabrice Éboué)
Dans Gérald le conquérant, nouvelle 
dinguerie malaisante signée Fabrice Éboué, 
les vaches normandes deviennent le 
joyau de Gérald, lui-même normand, très 
fortement attaché aux marqueurs de son 
territoire ; c’est peu de le dire. On taira, bien 
entendu, le sort réservé aux pauvres bovins 
venus d’ailleurs... 
En salles le 3 décembre

La sororité dans 
Girls for Tomorrow 
(Nora Philippe)
En 2015, Nora Philippe, fraîchement 
maman, débarque à New York et filme 
pendant 10 ans quatre étudiantes dans leur 
lutte pour la conservation de leurs droits à 
l’ère #MeToo, Black Lives Matters et apogée 
MAGA. Avec ce récit à la première personne, 
la réalisatrice donne espoir à sa fille... et à 
toutes celles de demain. 
En salles le 10 décembre

La langue yiddish dans 
Moi Ivan, toi Abraham 
(Yolande Zauberman, 1993)
Pologne, années 30. Deux enfants, l’un 
juif, l’autre non, s’enfuient. Un communiste 
traqué et la sœur du fugitif partent à 
leur recherche. Le sujet est sombre, le 
noir et blanc lumineux, la langue yiddish 
plus vivante que jamais, comme ces 
personnages en quête d’un endroit pour 
vivre en paix. 
En salles le 10 décembre

La photo dans 
L’Engloutie 
(Louise Hémon)
1899. Une jeune institutrice arrive dans 
un hameau enneigé des Hautes-Alpes. 
Après quelques jours, une avalanche vient 
engloutir un premier montagnard... Ce 
coming-of-age sensuel sur l’apprentissage 
(ou non) du désir se distingue par la photo 
de Marine Atlan, granuleuse et oppressante. 
Un tour de force formel, encore amplifié par 
le choix du ratio 1.33. 
En salles le 24 décembre

Le kabuki dans 
Le Maître du kabuki 
(Sang-il Lee)
Voici une très belle fresque familiale sur 
fond de rivalité masculine. Le casting 
est impeccable, certaines séquences 
inoubliables, mais ce qui marque ici reste 
bel et bien le kabuki, forme épique du 
théâtre japonais traditionnel qui confère à 
ce rise and fall toute sa singularité. 
En salles le 24 décembre

L’équipe type 
Au milieu du flot des 
sorties en salles, ils ont su 
tirer leur épingle du jeu, 
par leur classe, leur 
professionnalisme, leur 
persévérance, leur folie… 
Et parfois un peu de tout 
ça. 
PAR  LA RÉDACTION
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Par Florian QuesDans l’œil de têtu·

Au début des années 80, au Chili, une famille queer a 
trouvé refuge dans un cabaret-saloon situé au beau 
milieu d’un désert minier. Lidia, 11 ans, grandit aux côtés 
de ces marginaux que les populations alentour aimeraient 
voir disparaître, qui plus est quand une étrange maladie 
commence à se répandre et qu’ils sont désignés comme 
coupables… Rayonnant d’originalité, le film revisite les 
codes du western pour délivrer une ode sensible et déjantée 
à la famille choisie.

Le Mystérieux Regard du flamant rose,  
de Diego Cespedes. Au cinéma le 18 février.

Entre sa carrière f lorissante 
d’épéiste et son premier rap-
prochement amoureux avec un 
garçon, le jeune Jie mène une 
vie tranquille, jusqu’à ce que cet 
équilibre soit mis en péril par le 
retour de son frère aîné, Han, 
fraîchement sorti de prison, où il 
avait été incarcéré après la mort 
accidentelle d’un rival lors d’une 
compétition d’escrime…

En Garde, de Nelicia Low.  
Au cinéma le 31 décembre.

Nora Philippe filme pendant 
dix ans l’évolution du militantisme 
de cinq anciennes étudiantes d’une 
faculté new-yorkaise réservée 
aux femmes, le Barnard College. 
Mélange d’histoires personnelles et 
de causes communes, le documen-
taire aborde la sexualité queer, la 
fluidité de genre et l’intersection-
nalité des luttes, en particulier 
queers et féministes.

Girls for Tomorrow, de Nora Philippe.  
Au cinéma le 10 décembre.

Un couple lesbien désire élever 
son propre enfant, tandis que 
deux hommes sont au bord de 
la rupture… Dans une petite ville 
de Chine, plusieurs personnages 
queers voient leurs destins s’entre-
croiser dans un récit teinté d’espoir 
où se mélangent romance, joie et 
peine. La photographie en noir 
et blanc ainsi que les dialogues 
simples contrastent efficacement 
avec la complexité des sentiments 
que le film explore.

Bel ami, de Jun Geng.  
Au cinéma le 28 janvier.

Dans le Pérou des années 30, une 
jeune enseignante passionnée 
tombe, en sillonnant le désert 
de Nazca en compagnie de cher-
cheurs français, sur des vestiges 
millénaires qu’elle tient à tout prix 
à préserver. Librement inspiré de 
la vie de l’archéologue allemande 
Maria Reiche, le film illustre avec 
délicatesse la dévotion d’une 
femme à sa passion, souvent au 
détriment de sa vie amoureuse…

Lady Nazca, de Damien Dorsaz.  
Au cinéma le 10 décembre.

L’un est champion de danse lati-
no-américaine, l’autre est cham-
pion de danse standard. Rivaux de 
longue date, ils décident de mettre 
de côté leurs différends pour 
prendre part à une compétition 
mondiale de danse. S’ils sont bien 
placés pour la victoire, il va d’abord 
falloir se supporter… Inspiré d’un 
manga à succès, le rendez-vous 
bouillant de cette fin d’année.

10 Dance, de Keishi Otomo.  
Sur Netflix le 18 décembre.

Dans le Nagasaki de 1964, le jeune Kikuo se retrouve 
orphelin après la mort de son père, chef d’un gang 
yakuza. Il est alors recueilli par un célèbre acteur de 
kabuki qui a déjà un fils, Shunsuke. Sous son égide, il 
se découvre un talent pour cet art théâtral japonais où 
les hommes se griment parfois en femme. Les deux 
garçons deviennent alors des rivaux capables du pire 
pour devenir les meilleurs…
 Le Maître du kabuki, de Sang-il Lee. Au cinéma le 24 décembre.

◀ Envoûtant

▲ Initiatique ▲ Incandescent

◀ Solaire

▲ Troublant
▲ Politique

▼Mordant

Jone, 20 ans, mène une vie bien 
remplie dans son Pays basque 
natal. Elle doit à la fois s’occuper 
de sa petite sœur et de son père, 
atteint de la maladie de Parkinson. 
Et puis, il y a cette serveuse qui lui 
a tapé dans l’œil… Le film esquisse 
avec douceur et acuité ce moment 
fatidique où l’on devient, bon gré 
mal gré, adulte.

Jone Sometimes, de Sara Fantova.  
Au cinéma le 17 décembre.

▼ Humaniste
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LA PETITE CUISINE DE MEHDI, 
d’Amine Adjina, France, 1 h 44
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GIRLS FOR TOMORROW, de Nora Philippe, 
France, 1 h 38

Mouvement MeToo, misogynie trum-
piste… Ce documentaire de com-
bat féministe a toutes les raisons 

d’exister. Pourtant, « Girls for Tomor-
row » n’aurait jamais atteint nos grands 
écrans sans l’acharnement de sa réalisa-
trice. En 2015, Nora Philippe a suivi son 
compagnon, parti vivre à New York, et 
se retrouve assignée à la garde de son 
bébé. Heureusement, la cu-
riosité de la documentariste, 
mise sur pause, ne s’émousse 
pas malgré sa charge do-
mestique. Elle découvre, 
à quelques pas, l’université 
Barnard. Créée en 1889 pour 
donner aux filles un enseigne-
ment supérieur après le refus 
de Columbia de les intégrer, 
Barnard College continue aujourd’hui à 
accueillir en non-mixité des élèves de 
toutes origines dans un esprit féministe 
intersectionnel.
Fascinée par cette institution, en regard de 
sa propre condition, et inquiète du monde 
qui attend sa fille, la cinéaste rencontre 
Anta, Evy, Lila et Talia. Elle suivra ces 
étudiantes pendant une décennie, sans 
jamais avoir l’assurance d’être produite 

et surtout diffusée. Croisant les mouve-
ments féministes, un président misogyne 
qui réussira à faire interdire l’avorte-
ment dans de nombreux États, la consti-
tutionnalisation de l’IVG en France, la 
crise climatique, le Covid, le mouvement 
Black Lives Matter, celui en France de Vé-
rité pour Adama, Gaza, mais aussi l’en-
gagement, l’amour, la religion, cette 

fresque raconte des jeunes 
filles devenues femmes. Au-
cune n’a renoncé à son désir, 
toutes ont poursuivi leur tra-
jectoire émancipatrice, malgré 
l’anxiété permanente qui les 
menait au combat. Archivant 
le parcours de ces femmes qui 
« à 20 ans pensaient déjà le 
monde à l’aune des généra-

tions à venir », Nora Philippe adresse 
aussi à sa fille cette lettre en format vidéo, 
pour transmettre cet héritage féministe 
et mobilisateur, réponse salutaire au fas-
cisme rampant. 

KAREEN JANSELME
kareen.janselme@humanite.fr

Tourné de 2015 à 2025, le documentaire de Nora Philippe suit 
quatre étudiantes, féministes et militantes. Des trajectoires 
engagées et émancipatrices dans une décennie anxiogène.

Une lettre à nos filles pour  
que leurs lendemains chantent

Il arrive que les « feel good movies » 
sombrent dans un étalage de bons 
sentiments. Ce n’est pas le cas de « la 
Petite Cuisine de Mehdi », le premier 
long métrage savoureux d’Amine 
Adjina qui explore les questions 
identitaires d’un Franco-Algérien. 
Incarné par Younès Boucif, déjà vu 
dans « Drôle », Mehdi a choisi de 
cloisonner sa vie. Chef dans un 
restaurant bistronomique lyonnais, il 
s’apprête à reprendre l’établissement 
avec sa compagne, Léa, qui travaille 
en salle. Pour éviter qu’elle croise 
Fatima, sa mère, il lui a raconté qu’elle 
résidait en Algérie. Un mensonge qui, 
dans son esprit, vise à préserver sa 

génitrice 
qui ignore 
sa relation 
avec une 
femme 
française. 
Quand sa 
dulcinée 
apprend  
par hasard 

la présence de sa belle-mère à Lyon, 
elle insiste pour la rencontrer. Pris  
de panique, Mehdi demande à son 
exubérante amie Souhila de l’aider, 
mettant le doigt dans un engrenage 
dont il peine à se dépêtrer. Si,  
en surface, « la Petite Cuisine  
de Mehdi » est une comédie un brin 
mélancolique, en arrière-plan  
elle interroge la mixité, le rapport  
aux origines, aux croyances et  
à la gastronomie. Une attachante  
ode à la France plurielle.  M. M.

Narrant les hésitations  
d’un cuisinier franco-algérien, 
« la Petite Cuisine de Mehdi » 
est une savoureuse  
comédie sur la mixité  
et le sens des origines.

La bonne sauce 
d’Amine Adjina

Une période clé de 
l’histoire des États-
Unis, dans le regard  
de quatre femmes.
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Mehdi est un chef  
en cuisine. Mais 
dans sa vie, ça sent  
un peu le roussi… 
(Younès Boucif, avec 
Gustave Kervern.)

La Petite Cuisine de Mehdi
Amine Adjina 

N’osant présenter sa mère à sa compagne, il fait passer une vieille amie  
pour celle-ci. Sur le registre du vaudeville, un premier film virevoltant.

sœurs débarque dans le resto et que 
Léa exige de rencontrer le reste de sa 
famille… Pourquoi faire simple quand 
on peut se compliquer la vie jusqu’à 
en faire une pelote d’embrouilles ? En 
dépit du bon sens, Mehdi accepte 
l’ahurissante proposition d’une amie 
plus âgée, Souhila (Hiam Abbass), qui 
va entraîner quiproquos variés et ca-
tastrophes en série.

Pour un premier film, La Petite Cui-
sine de Mehdi est une réussite. Issu du 
théâtre, l’auteur, metteur en scène et 
acteur Amine Adjina maîtrise les sub-
tils rouages du vaudeville, qu’il moder-
nise avec beaucoup de fraîcheur et de 
rythme. Comment affirmer son iden-
tité lorsqu’on est issu d’une double 
culture ? Dans cette comédie virevol-
tante, l’outrance et la fantaisie sont 

, Professionnellement, Mehdi 
(Younès Boucif ) se débrouille 
comme un chef — c’est d’ail-

leurs son métier, tendance bistro-
nomie. Il officie au Baratin (nom pro-
grammatique), et s’apprête à racheter 
cette brasserie lyonnaise avec sa com-
pagne Léa (Clara Bretheau). Côté tam-
bouille personnelle, en revanche, le 
jeune cuisinier rame : devant son en-
vahissante maman, Fatima, il joue au 
fils algérien parfait, se prête aux ren-
cards qu’elle lui organise avec des 
jeunes filles, omettant de lui signaler 
qu’il est en couple avec une Française 
pur sucre, parce que « ça la tuerait ». À 
son amoureuse, il raconte que sa 
mère vit au bled, pour éviter qu’elles 
ne se rencontrent. Tout semble sous 
con trôle, jusqu’à ce qu’une de ses 

au service d’un questionnement plus 
profond sur la relation des enfants is-
sus de l’immigration à leurs parents, 
et sur la conciliation entre émancipa-
tion et fidélité aux racines. Plus Mehdi 
ment, plus il se trahit lui-même, et le 
spectacle de sa débâcle est un régal de 
dialogues piquants, de scènes lunaires, 
rehaussés par l’air ahuri de l’excellent 
Younès Boucif. Dommage que la réso-
lution rebatte les cartes de manière 
expéditive et angélique, sacrifiant un 
peu le personnage de la compagne. 
Pour les « daronnes », en revanche, la 
vraie et la fausse, le film est un écrin. 
L’œil larmoyant et le verbe haut, Mali-
ka Zerrouki est hilarante en drama 
queen de compétition, tout comme 
Hiam Abbass, qu’on a rarement vue 
aussi solaire et déchaînée.
▶ Hélène Marzolf
| France (1h44) | Avec Younès Boucif, Clara 
Bretheau, Hiam Abbass.

Girls for Tomorrow
Nora Philippe

; Installée à New York où son 
compagnon d’alors est venu 
enseigner, la documentariste 

Nora Philippe a fait la connaissance, 
en 2015, d’Anta, Evy, Lila et Talia, 
 étudiantes au Barnard College, éta-
blissement pour filles affilié à Colum-
bia University. Ces quatre jeunes 

l’engagement prend des formes di-
verses et résonne particulièrement 
au temps de la première présidence 
Trump. L’opus se termine sur l’an-
nonce de la seconde… 
▶ François Ekchajzer
| Documentaire, France/Belgique/
Bulgarie/Pays-Bas (1h40).

femmes aux convictions politiques 
solidement ancrées et portées à la 
 militance, la réalisatrice entend les 
suivre sur trente ans. De la première 
décennie passée à filmer leurs com-
bats, elle tire un film plein de vie, de 
fantaisie et d’émotion (déjà diffusé 
sur Arte en avril dernier), dans lequel 
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Vicky Krieps en femme libre, 
lesbienne et privée de son fils
Anna Cazenave Cambet adapte une autofiction de Constance Debré

LOVE ME TENDER
ppvvv

V oilà un film puissant 
pour le tabou qu’il sou-
lève – une mère qui fait 
le deuil de son enfant 

dont on lui a retiré la garde –, mais 
qui laisse mi-figue mi-raisin. Dans 
Love Me Tender, deuxième long-
métrage d’Anna Cazenave Cambet, 
adapté du roman éponyme de 
Constance Debré (Flammarion, 
2020), ce n’est pas le fond qui est 
en cause, mais la forme, trop mar-
telée, guidant le spectateur sur la 
piste cyclable entre l’Est parisien, 
où s’est installée Clémence (Vicky 
Krieps), et la très chic place 
 Dauphine (1er arrondissement) où 
vit son ex, Laurent (Antoine 
 Reinartz), avec leur petit garçon, 
Paul – l’excellent Viggo Ferreira-
Redier est aussi convaincant dans 
ses colères que dans l’attachement 
qu’il manifeste pour Clémence.

Dans le genre fourbe et manipu-
lateur, le père manœuvre pour en-
lever la garde de l’enfant à son ex, 
sous prétexte que celle-ci mène-
rait une mauvaise vie. Elle est de-
venue lesbienne – « Je suis passée 
aux filles » –, a quitté sa robe d’avo-
cate pour écrire des romans (dans 
une veine autofictionnelle et 

crue), et change régulièrement 
d’appartement faute de revenus 
stables. L’affaire est réglée fissa, 
l’avocat de Laurent la juge, faisant 
les gros yeux à Clémence, la mine 
défaite. Mais en filmant conti-
nuellement l’actrice l’œil humide, 
voire sonnée, la réalisatrice sur-
sollicite l’émotion du spectateur 
et donne l’impression que l’hé-
roïne se laisse abattre, alors qu’elle 
est avocate de métier. Quant à 
 Antoine Reinartz, sa partition est 
vite expédiée : en  quelques 
 scènes, l’acteur volubile se trouve 
réduit à débiter ses phrases 
 pleines de fiel. Trop méchant pour 
être vrai, du moins dans le film.

Répétition des plans
Toujours est-il que Clémence est 
mise sur la touche, la justice ne lui 
accordant qu’un droit de visite 
restreint, en présence d’une 
 médiatrice (l’excellente Aurélia 
Petit). Celle-ci est suffisamment 
honnête pour mesurer la compli-
cité qui existe entre cette mère et 
son fils – ce sont les scènes les 
plus justes et bouleversantes, le 
montage captant ces petits riens 
qui disent l’amour. Logiquement, 
le sort de Clémence devrait s’amé-
liorer, mais son ex s’acharne telle-
ment qu’il réussit à éloigner Paul 

de sa mère – qu’un parent puisse à 
ce point asphyxier son ex, 
comme si la loi était impuissante, 
laisse pantois.

Clémence navigue ainsi entre 
ses différentes vies, la voix off 
donnant à entendre des extraits 
de son roman, et donc ses états 
d’âme : les rendez-vous avec son 
fils, les rencontres avec des 
 femmes (filmées comme des 
clips), l’écriture, l’entraînement à 
la piscine (que de longueurs dans 
le bassin). La réalisatrice prend 
cette routine à la lettre, faisant 
tourner la manivelle, sexe, sport, 
retrouvailles avec Paul. On a le 
sentiment que Vicky Krieps est 
entrée dans un costume préparé 
pour elle, sans réussir vraiment à 
l’étoffer. Anna Cazenave Cambet 
la filme comme un « lonesome 

cowboy », toujours en jean et en 
débardeur, la répétition des plans 
finissant par produire un cliché.

Présenté à Un certain regard, à 
Cannes, le film a l’élégance de 
 laisser une question ouverte : 
 Clémence décide-t-elle réelle-
ment de renoncer à son enfant ? 
Ou bien est-ce son ex qui l’a eue à 
l’usure, en lui refusant la possibi-
lité d’être une mère et une femme 
libre, sans attache ? Après avoir 
tant souffert de l’absence de son 
fils, la « quadra » a besoin de tirer 
un trait sur ce passé, pour conti-
nuer de respirer.

D’autres femmes se seraient 
peut-être battues davantage. La 
subversion se tient là, chez 
 Clémence, dans ce choix de lâcher 
l’affaire. Un beau plan silencieux 
nous terrasse, rue de Belleville, où 
l’héroïne à vélo explique, en voix 
off, que, de toute façon, le lien 
avec son fils s’est distendu – « On 
ne sait plus quoi se dire. » A ce 
 moment-là, la mise en scène 
 réussit à transmettre la violence 
inouïe infligée à cette femme. p

clarisse fabre

Film français d’Anna Cazenave 
Cambet. Avec Vicky Krieps, 
Antoine Reinartz, Viggo Ferreira-
Redier (2 h 13).

Viggo Ferreira-
Redier (Paul) 
et Vicky Krieps 
(Clémence).
TANDEM

En filmant en 
continu l’actrice 

l’œil humide,
la réalisatrice 

sursollicite 
l’émotion

du spectateur

« The Astronaut » ou les périls d’un retour sur Terre
Sur un thème éculé, Jess Varley signe un film original mais imparfait, à voir sur Paramount+

FILM

L es séries B d’antan étaient 
destinées à compléter le 
programme d’une séance 

de cinéma. Pour être projetées 
avant l’attraction principale, elles 
devaient rester brèves et modes-
tes, afin de ne pas la concurrencer. 
Les séries B d’aujourd’hui visent à 
étoffer l’offre des plateformes et 
de trouver leur place dans les listes 
que propose l’algorithme.

The Astronaut présente assez de 
similarités avec d’autres œuvres 
pour remplir cette condition. 
Pourtant, ce premier film de la réa-
lisatrice et scénariste Jess Varley 
joue avec la situation (une astro-
naute revient sur Terre après un 
accident) et la question qui en dé-
coule (qu’a-t-elle rapporté de l’es-
pace ?) pour que l’on puisse faire 
passer à l’arrière-plan les défauts 
de The Astronaut.

Repêchée en mer, extraite in-
consciente d’une capsule abîmée, 
Sam Walker (Kate Mara) est hospi-
talisée avant d’être conduite dans 
une villa moderniste, au milieu 
d’une forêt. Son père adoptif, gé-
néral de profession (Laurence 
Fish burne), lui présente l’endroit 
comme une résidence destinée 
aux hôtes dont le gouvernement 
des Etats-Unis souhaite tenir la 
présence secrète. Elle reçoit la vi-
site de son compagnon (Gabriel 
Luna) et de sa fille, le premier l’im-
plorant de renoncer à sa pro-
chaine mission dans l’espace.

Bientôt, la jeune femme est as-
saillie de signaux dont on peine à 
discerner la nature – séquelles de 
son accident ou manifestations 
paranormales. Au jeu de la mai-
son hantée, Kate Mara et Jess Var-
ley se révèlent plus que compéten-
tes. Forte de l’entraînement inten-
sif de son personnage, la première 

est combative, pendant que la se-
conde sait tirer parti des espaces 
(nature vide de toute présence hu-
maine, architecture oppressante) 
pour faire monter la tension.

Failles du scénario
Le film bascule ensuite dans une 
autre dimension, qui ne relève 
plus seulement de la paranoïa. 
C’est ce qui fait le prix (modique) 
de The Astronaut, c’est aussi ce qui 
signe son échec. L’idée centrale du 
scénario, que la réalisatrice avance 
prudemment, est a priori inédite 
et tient autant du conte de fées 
que de la science-fiction. Pour te-
nir les paris qu’impose cet écart 
par rapport aux règles du genre, il 
aurait sans doute fallu plus d’ex-
périence. Les failles du scénario 
commencent à béer, les effets spé-
ciaux ne sont pas à la hauteur de 
l’enjeu dramatique. Il revient 
donc à Kate Mara et Laurence 

Fish burne de mener le film à son 
terme. La première (dont on fit ja-
dis la connaissance dans la pre-
mière saison de la série House of 
Cards) doit passer de la très classi-
que figure de la mère absente 
pour cause de voyage dans les 
étoiles (voir le long-métrage 
Proxima, d’Alice Winocour, avec 
Eva Green, et la série Constellation, 
avec Noomi Rapace) au registre de 
l’horreur corporelle – ce qu’on lui 
a présenté comme une contusion 
à sa sortie de l’hôpital est un peu 
plus que ça. Fishburne, lui, in-
carne la raison d’Etat avec son 
autorité naturelle. Grâce à eux, on 
a l’impression de voir plus qu’un 
brouillon, presque un film. p

thomas sotinel

Film américain de Jess Varley. 
Avec Kate Mara, Laurence 
Fishburne, Gabriel Luna (Etats-
Unis, 2025, 1 h 27). Paramount+.

AP : Avant-première
Source : « Ecran total »

* Estimation
Période du 3 au 7 septembre inclus

La franchise hollywoodienne mène la danse, dans le domaine respec-
tif de l’animation et de l’horreur. Zootopie 2 écrase à cet égard les 
prix, avec plus de 1 million de spectateurs en deuxième semaine et 
1 700 spectateurs par copie, ce qui porte ses espoirs de fin de carrière 
à quasiment 7 millions de billets vendus. Five Nights at Freddy’s 2, 
qui fait son entrée, le suit à distance très respectueuse,  réalisant une 
bonne moyenne de plus de 500 spectateurs par salle. Côté français, 
aucune locomotive en vue, sauf à aller chercher dans les profondeurs 
du temps les belles performances de La Femme la plus riche du monde 
et de L’Etranger, qui ont tous deux dépassé les 900 000 spectateurs 
après un mois et demi de carrière. Vie  privée et Dossier 137, en conti-
nuation, tirent toutefois leur épingle du jeu, voguant vers les 
600 000 entrées. Mektoub My Love, très attendu par les cinéphiles, 
se classe en dix-septième position avec 18 000 spectateurs, claire-
ment à la peine.

Zootopie 2 2 1 184 217 672 ↓ – 26 % 2 919 982

Five Nights at Freddy’s 2 1 214 595 371   214 595

Vie privée 2 126 391 478 ↓ – 38 % 378 601

Les enfants vont bien 1 116 174 292   116 174

Dossier 137 3 96 825 803 ↓ – 25 % 497 174

Insaisissables 3 4 79 015 687 ↓ – 35 % 907 185

Running Man 3 69 538 568 ↓ – 42 % 458 130

Panique à Noël 1 59 014 444   59 014

La Voix de Hind Rajab 2 56 248 245 ↑ + 42 % 111 938

Wicked : Partie 2 3 55 869 587 ↓ – 44 % 421 115

Nombre
de semaines

d’exploitation
Nombre

d’entrées (*)
Nombre 
d’écrans

Evolution
par rapport

à la semaine
précédente

Total
depuis

la sortie

LES MEILLEURES ENTRÉES EN FRANCE

pppvv À VOIR
Alice par-ci par-là
Documentaire roumain d’Isabela Tent (1 h 24).
Etudiante en cinéma à Bucarest en 2014, Isabela Tent réalise un 
court-métrage sur un couple atypique. Alice et Dorian, vieux 
punk de trente-cinq ans son aîné, élèvent ensemble un bambin. 
Alice est tombée enceinte de Dorian à 16 ans : le petit Aristo ad-
vient. La réalisatrice continue à suivre cette famille dysfonction-
nelle pendant dix ans. L’état des lieux est lourd, par-delà l’exo-
tisme rock’n’roll des premiers abords. Alice est toxicomane. Elle 
finit par déserter le foyer, ne voit son fils que par épisodes, tout 
en envoyant régulièrement de l’argent – celle qui se considère 
comme une artiste, autodidacte, le gagne notamment avec des 
séances érotiques en ligne. Dorian, alcoolique, possiblement 
violent hors-champ, râle sur les problèmes financiers mais s’oc-
cupe comme il peut d’Aristo. Ce type de projet s’aventure inévi-
tablement dans des sables mouvants, aux confins de l’opportu-
nisme ou du voyeurisme. La solennelle voix off de l’autrice, en 
prologue et en épilogue, n’arrange en rien l’affaire. Le film rend 
néanmoins justice à l’épaisseur des trois protagonistes. Reste 
une inconnue : que fera Aristo, aujourd’hui adolescent, de ce 
tableau, dont il est l’involontaire point de fuite ? p h. au.

Elle entend pas la moto
Documentaire français de Dominique Fischbach (1 h 34).
Pendant vingt-cinq ans, la réalisatrice Dominique Fischbach a 
suivi le parcours de Manon Altazin, la filmant depuis ses 11 ans. 
Née sourde, Manon pratique la gymnastique à un haut niveau, 
fait des études de kinésithérapie en Belgique et exerce aujour -
d’hui son métier en libéral. Après des années d’orthophonie, la 
trentenaire articule des phrases et se fait comprendre, battant 
en brèche le cliché des sourds-muets – le film a l’intelligence 
de ne pas la sous-titrer. Le documentaire se focalise sur une 
 réunion familiale dans les Hautes-Alpes, dans le chalet des pa-
rents, en mémoire du frère de Manon, également sourd, mort 
en 2016. En revisitant les archives, le montage réussit à tisser 
une histoire sensible, celle d’une famille qui n’a peut-être pas 
fait tout ce qu’il fallait (les parents n’ont pas appris la langue des 
signes pour échanger avec leurs enfants, par exemple). p cl. f.

ppvvv POURQUOI  PAS
La Petite Cuisine de Mehdi
Film français d’Amine Adjina (1 h 44).
Un casting attachant (Younès Boucif, Clara Bretheau, Hiam Ab-
bass en tête), des thématiques actuelles sur la difficulté de la 
double culture, un univers à la mode, celui de la gastronomie… 
Sur le papier, La Petite Cuisine de Mehdi, premier long-métrage 
d’Amine Adjina, avait tout pour plaire. Mais si le film entend 
porter un regard aiguisé et amusé sur ces parcours d’exils 
cabossés et les injonctions contradictoires dans lesquelles sont 
prises les générations suivantes, il le fait en adaptant les ficel-
les épuisées de grosses comédies. Ainsi, Mehdi ne peut se 
 résoudre à présenter sa petite amie, Léa, avec qui il est sur le 
point d’acheter un restaurant, à sa mère, Fatima, déjà désespé-
rée des choix de ses filles, entre divorce et grossesse solo. Il fait 
donc appel à Souhila pour tenir ce rôle, mais la tenancière de 
bar extravagante va un peu trop se prendre au jeu. La multipli-
cation de quiproquos emporte alors le film sur la pente d’une 
artificialité qui dessert son ton et son propos. p bo. b.

Girls for Tomorrow
Documentaire français de Nora Philippe (1 h 38).
En 2015, alors qu’elle est toute jeune maman, Nora Philippe 
voyage à New York à la recherche de jeunes femmes à suivre 
avec sa caméra, et dont elle nouera le destin à celui de sa petite 
fille en train de grandir. Le casting a lieu au Barnard College, 
prestigieuse université réservée aux femmes. Elle y fait la ren-
contre de quatre étudiantes qu’elle décide de suivre sur plus de 
dix ans – de la présidence Obama à celle de Trump, en passant 
par la révocation de l’arrêt Roe vs Wade sur l’avortement. Les 
visages, les événements et les années défilent sans que l’on sai-
sisse exactement ce qui, ici, se joue dans l’ordre du politique. 
Le film affirme un lien de solidarité entre tous ces portraits, 
sans réellement en apporter la preuve, à cause d’une forme 
qui se disperse sans que rien n’accroche vraiment. p m. j.
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★ OUEST FRANCE 
Mardi 18 novembre 2O25 

AVP Lanildut - article avec propos de Nora intégrés 

https://www.ouest-france.fr/bretagne/lanildut-29840/nora-philippe-vient-presenter-son-documentaire-les-filles-de-demain-a-lanildut-9df53c02-be14-11f0-8016-e146a44cd02b


★ LE TÉLÉGRAMME 
Jeudi 13 novembre 2O25 



RADIOS & web radios 

France Info Radio, Les experts cinéma - ITW Nora 
Jeudi 11 décembre 2O25 

France Info Radio, Les experts cinéma - annonce sortie (à partir de 04'18) 
Samedi 13 décembre 2O25 

Fréquence Paris Plurielle, Homomicro - chronique positive (à partir de 31'40) 
Lundi 8 décembre 2O25 

Fréquence Paris Plurielle, ITW Nora (à partir de 35'55) 
Lundi 8 décembre 2O25 

Générique Presse - chronique positive (à partir de 10’47) 
Mercredi 1O décembre 2O25 

Ici Grenoble - annonoce sortie 

Radio Campus Paris, La Matinale de 19h - ITW Nora (à partir de 03'21) 
Mardi 9 décembre 2O25 

Radio Libertaire, Chroniques Rebelles - chronique positive 
Samedi 6 décembre 2O25 

Radio Nova La Rubrique ciné d'Alex Masson - chronique positive 
Mercredi 1O décembre 2O25 à 6h3O et 9h5O 
« GIRLS FOR TOMORROW, porte-voix chorale d’une sororité nécessaire face à une 
régression remettant en cause ce qui semblait des acquis »  
« À l’aube d’un futur incertain, GIRLS FOR TOMORROW prend des airs de manifeste » 
« GIRLS FOR TOMORROW pourrait s’avérer plus tard comme un manuel de résistance 
pour les futures générations » 

https://drive.google.com/file/d/1HfTI8CmQ5P-NiiMtgX9POtWNZ2mxWt5d/view?usp=sharing
https://www.franceinfo.fr/replay-radio/les-experts-cinema/love-me-tender-vicky-krieps-en-majeste-dans-un-film-dur-et-bouleversant_7647134.html
https://podcasts.apple.com/fr/podcast/saison-21-episode-13/id1584993971?i=1000741254526
https://podcasts.apple.com/fr/podcast/saison-21-episode-13/id1584993971?i=1000741254526
https://www.generiques-presse.fr/audio/generiques-du-mercredi-10-decembre-2025/
https://www.ici-grenoble.org/evenement/cinema-girls-for-tomorrow-sur-les-resistances-feministes-aux-etats-unis
https://www.radiocampusparis.org/emission/y7-la-matinale-de-19h/7X8G-film-girls-for-tomorrow-le-paris-surf-et-skateboard-film-festival
https://radio-libertaire.org/podcast/z_commun/emission_aff.php?id_e=62&id_c=49&bout=alpha
https://podcasts.nova.fr/radio-nova-pop-corn/202512100530-girls-tomorrow-x-love-me-tender


PRESSE WEB & RÉSEAUX SOCIAUX 

Abus de ciné - critique ★ ★ ★ ★ ☆ 
« Cette double narration est finement jouée et tellement naturelle que l’on aperçoit le 
documentaire tel qu’il est vraiment : un héritage pour sa fille autant que pour les 
personnes qui auront la chance de visionner ce témoignage. » 

Bande à part - critique positive 
« Un documentaire précis, nuancé, aux lectures multiples, et captivant » 

Baz-art - critique positive 
« Un film d'un optimise nécessaire par ces temps troublés. » 

Le Bleu du miroir - critique positive 
« La métamorphose d’un féminisme vibrant et collectif en une résistance plus diffuse, 
parfois résignée, mais jamais éteinte. » 

Club de Médiapart - Saurons-nous être fort.es et fragiles ? 
« Les parcours de ses quatre protagonistes, qui ont entre douze et quinze ans de 
moins qu’elle, croisent, par leurs engagements, les chemins tortueux de la grande 
Histoire, où, dans cette décennie sans silence, l’espoir s’écrit presque toujours au 
féminin. » 

Critikat - critique mitigée  
« Tourné sur une dizaine d’années, Girls for Tomorrow est ainsi rythmé par les 
événements qui ont émaillé l’histoire récente des États-Unis. » 

Dame Skarlette - critique positive 
« Un film bien documenté et authentique. » 
 

https://www.abusdecine.com/critique/girls-for-tomorrow/
https://www.bande-a-part.fr/cinema/critique/magazine-de-cinema-girls-for-tomorrow/
https://www.baz-art.org/2025/12/girls-for-tomorrow-un-film-de-nora-philippe-notre-critique.html
https://www.lebleudumiroir.fr/critique-girls-for-tomorrow/
https://blogs.mediapart.fr/olivier-favier/blog/081225/girls-tomorrow-saurons-nous-etre-fort-es-et-fragiles
https://www.critikat.com/actualite-cine/critique/girls-for-tomorrow/
https://www.dameskarlette.com/2025/12/critique-documentaire-girls-for-tomorrow.html


La Déferlante < partenaire 

 



Direct actu - critique ★ ★ ★ ★ ☆ 
« Girls for Tomorrow rappelle que les luttes d’aujourd’hui forgent les possibles de 
demain, et que grandir consiste parfois à relever la tête là où tant auraient baissé les 
yeux. » 

Enflammé.e.s < partenaire 
Film à la Une 
Filmer le temps des femmes dans l’Amérique de Trump avec Nora Philippe 

+ cross-post RS 

Ici ça parle ciné 

https://direct-actu.fr/2025/12/02/girls-for-tomorrow-2025-review/
https://www.enflammees.com/
https://www.enflammees.com/societe/peaks-progress-s756t-wkxdx-ljmgd-gwa9m-nfydt-rx46j-777rg-d7w3w-8ythl-kslxj-d5mk8-3f93c-a2m7r-e6x98-4j7l4-ay89g-pad65-zcdec-ykdb5-ay9wa-ax8dp-zkxgr


Malheurs Actuels 

Médiapart - mention du film dans la newsletter culture  
 



Regards protestants - critique positive 
« Un film qui ne donne pas de réponses, mais qui offre ce dont nous manquons le 
plus, des visages, des voix, des récits capables de raviver le désir d’avenir. » 

Simone  

Travellingue - critique 2/5 
« In fine, tout cela est plein de bons sentiments mais cela ne suffit pas à nous 
embarquer vraiment au côté de ces 4 filles qui sont entrées, chacune à leur manière, 
dans une forme de résistance ». 

Unification - critique ★ ★ ★ ★ ☆  
« Girls for Tomorrow est un très bon documentaire qui parle parfaitement des femmes, 
de leur investissement dans l’avenir et des combat qu’elles mènent aussi bien pour 
leurs droits, que pour l’environnement, la perception de l’autre, l’acceptation de ce que 
l’on est où la relation à la religion. » 

https://regardsprotestants.com/culture/cinema-series/girls-for-tomorrow-demain-est-a-elles/
https://travellingue.com/2025/12/08/des-jeunes-filles-face-a-leur-destin/
https://www.unificationfrance.com/article88677.html


Affiche « Sales connes », suite à l’affaire Brigitte Macron du 9 décembre 2O25


